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Introduction 
Malgré quelques réalisations dans la migration, certaines femmes haïtiennes qui travaillent dans le
secteur  domestique  et  le  care  vivent  un  déclassement  socioprofessionnel  qui  leur  donne  un
sentiment d’échec. Elles définissent alors pour leurs enfants un projet  parental fait d’excellence
scolaire. La parentalité apparaît comme un moyen de « se réaliser », une stratégie individuelle pour
faire face aux différents rapports sociaux. Il est donc fondamental d’analyser ce projet, la manière
dont  il  est  défini,  en  quoi  il  est  déterminé  par  la  trajectoire  migratoire  de ces  femmes et  leur
déclassement dans un travail dévalorisé. D’où ma question de recherche : Comment se présente le
projet  parental  chez les mères haïtiennes déclassées dans le service domestique et le  care ? Ce
projet  peut  rassembler  plusieurs  ambivalences,  y  compris  son  éventuelle  inadéquation  avec  les
conditions de vie des migrantes donc avec les moyens dont elles disposent pour sa mise en œuvre.
En effet, la réalisation de ce rêve doit affronter plusieurs obstacles, particulièrement leurs propres
conditions de travail qui les empêche de participer activement à l’apprentissage de leurs enfants ou
de s’impliquer dans les mobilisations de parents. Les rapports sociaux de sexe, de classe, de race et
Nord/Sud produisent le déclassement qui génère du mal-être, au niveau de l’articulation famille-
travail  notamment.  Ce  déclassement  représenteraient  à  la  fois  les  causes  du  projet  parental
d’excellence scolaire et en même temps le principal obstacle à sa réalisation. Je formule donc cette
hypothèse  :  Le  projet  parental  des  mères  travailleuses  haïtiennes  prend  la  forme  d’un  projet
d’excellence scolaire, une réponse à leur déclassement socioprofessionnel qui représente pourtant le
premier  obstacle  à  sa  réalisation.  En  mobilisant  une  épistémologie  à  la  fois  féministe  et
socioclinique,  j’essaierai  de  saisir  comment,  en  France,  au  Canada  et  aux  États-Unis,  elles
réagissent aux contradictions marquant à la fois ce projet et sa réalisation. Cette approche permettra
à la fois de regarder les rapports sociaux dans leur articulation mais aussi de comprendre comment
ils s’expriment concrètement dans le vécu de ces femmes, les représentations qu’elles en font, les
émotions qu’ils provoquent et ce que les femmes en font. Les registres à la fois micro, méso et
macrosociologiques seront pris en compte dans cette recherche qui croise par ailleurs le quantitatif
et  le  qualitatif.  J’analyserai  d’abord  quelques  éléments  qui  constituent  ce  projet  pour  mieux
comprendre en quoi il n’est pas uniquement tourné vers les enfants mais reprend aussi la frustration
de ces femmes face à l’échec migratoire et professionnel. Puis je regarderai l’idéal d’investissement
défini  par  l’école  et  les  contraintes  des  femmes  tiraillées  entre  leurs  rôles  de  mères  et  de

1 Ce projet a été soumis au CNRS à la campagne de recrutement 2016-2917.
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travailleuses, pour montrer les difficultés de réalisation de ce projet. Finalement, j’approfondirai les
stratégies individuelles ou collectives qui permettent à ces femmes d’affronter les contradictions
liées à ce projet et sa réalisation, leur manière de « faire avec » les échecs et planifier des réussites. 

Le mal-être dans le travail déclassé 
Les travailleuses haïtiennes s’investissent en France dans le secteur des services. Elles travaillent
soit dans des entreprises ou chez des particuliers, principalement dans le soin des personnes ou dans
le nettoyage. Ces activités de care ou de clean sont considérées comme du « sale boulot » par ces
femmes qui ont l’impression de s’activer dans des tâches socialement dévalorisées, mal rémunérées
et les exposant à des relations de travail exprimant toute la violence des rapports sociaux. Si elles
valorisent certains aspects positifs de leur travail, elles vivent un réel mal-être qu’on peut expliquer
par le genre, si on se réfère aux travaux de Bercot (2013). Ce sont les rapports sociaux de sexe qui,
par la division sexuelle du travail, créent la dévalorisation du domestique soit dans le cadre familial
ou le salariat. La prise en compte du genre impose d’étendre le champ d’investigation pour regarder
à la fois le travail et le hors- travail dans l’analyse du mal-être. Pourtant, dans le cas de ces femmes
haïtiennes, on voit que c’est une articulation des rapports sociaux croisant différentes divisions du
travail  qui  explique  le  mal-être.  D’où  l’importance  de  développer  une  «  approche  féministe
matérialiste intersectionnelle » pour analyser l’investissement des femmes migrantes dans leur vie
professionnelle  et  leur  vie  familiale  et  comprendre les sources des ambivalences  de leur  projet
parental. Dans quelle mesure peut-on dire que leur difficulté à articuler leurs différents temps de vie
est source de souffrance, atteint leur être, leur rapport aux personnes et leur capacité d’action ? 

Cette  recherche  est  un  prolongement  de  ma  recherche  de  doctorat  sur  le  déclassement  de  ces
travailleuses migrantes, avec cette fois une attention particulière à la vie familiale des migrantes.
Elle  analyse  comment  celles-ci  définissent  un  projet  parental  pour  résister  face  au  mal-être  au
travail. Ce projet peut prendre deux formes : faire un enfant, ou chercher à « réussir » son enfant.
J’insisterai surtout sur la deuxième forme qui concerne les attentes et demandes des parents envers
leurs enfants, un aspect de la relation familiale étudiée par Freud (1909) ou Pagès (1993) auquel de
Gaulejac (1987, 1999) ajoute un regard sociologique. 

Je regarderai ce phénomène également aux Etats-Unis d’Amérique et au Canada où la diaspora
haïtienne est beaucoup plus importante qu’en France. Aux Etats-Unis, le rêve américain qui porte à
croire que tout est possible en termes d’ascension sociale est aussi le rêve des haïtienNEs qui vivent
pourtant le déclassement dans la migration. Comment ce rêve de réussite pour les enfants se définit-
il par ces parents qui « se tuent » au travail déclassé ? Au Canada où les politiques migratoires du tri
rassemblent une bonne partie de la classe moyenne haïtienne, cette élite intellectuelle est destinée
elle  aussi  au  travail  déclassé.  Le  déclassement  est-il  encore  plus  accru  dans  ce  contexte  et
détermine-t-il une plus grande visée d’excellence dans le projet parental ? A chaque fois, il s’agit de
voir le temps du travail déclassé et son incidence sur le projet parental, en référence aux rapports
sociaux tels qu’ils s’expriment dans la trajectoire de ces migrantes, tant dans leur vie en Haïti qui
participe à leur migration et dans leur existence au pays d’immigration. 
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Les ambivalences du projet parental 
En plus des aspects de la parentalité liés à l’élevage et la transmission, le projet de réussir son
enfant marque le rapport à l’éducation et dépend de différents facteurs : le type de famille, le pays
d’installation,  l’âge  des  enfants  et  des  parents,  leur  statut  professionnel,  leur  situation
administrative... Pour comprendre les obstacles à la réalisation de ce projet – les impacts du travail
déclassé par exemple – il faut analyser la définition même du projet. 

Un projet réactif 

D’abord, ce projet paraît plus réactif que proactif. Il répond au déclassement des mères, prend la
forme d’une réparation, d’une stratégie pour ces mères travailleuses insatisfaites. Plus elles vivent le
déclassement sur un mode personnel qui semble sous-évaluer l’impact des rapports sociaux, plus
elles semblent investir ce projet. Plus le sentiment d’échec est grand, plus le sens réactif du projet
paraît important, ce qui rend particulier le projet parental chez ces migrantes. Le rapport au temps
est ici important à analyser dans la trajectoire de ces femmes. L’histoire de vie étant aussi une
histoire de temps, on doit regarder en quoi ce projet qui « devrait » se tourner vers l’avenir se
construit néanmoins « pour le passé » tout en restant coincé dans ce présent de mal-être des mères
travailleuses. 

Projet pour soi ou pour l’autre ? 

Il est nécessaire de se demander si ce projet personnel est un projet pour soi ou pour l’autre. Le
déclassement est décrit par ces travailleuses comme étant non seulement la dévalorisation liée à
l’investissement dans le « sale boulot », mais aussi le fait de ne pas pouvoir exercer un travail
correspondant à son parcours scolaire2, ou de devoir travailler dès son arrivé sans réaliser le rêve
d’augmenter sa science, au pays des Lumières, précisent les femmes en France. Le projet migratoire
se trouve gâché, et le projet parental doit répondre à cet échec. Le simple fait d’avoir des enfants est
défini  par quelques unes comme un moyen de donner  un autre sens à leur vie,  de dépasser le
sentiment d’échec de soi provoqué par le mal-être dans ce travail fait d’isolement. D’où le coté
existentiel de ce projet. 

Ce projet accompagne en outre la défaillance d’autres mécanismes mis en place qui finalement ont
permis d’améliorer leur situation à l’intérieur de service domestique mais ne leur ont pas permis de
sortir de ce secteur3. Il semble ainsi être la seule issue, la seule alternative même si elle n’est pas
leur seule stratégie. Ici, il s’agirait de chercher à « réaliser ses enfants pour se réaliser soi-même».
Ce paradoxe du projet parental analysé d’ailleurs par Pagès (1993) reste particulier chez ces femmes
au sens où l’ambivalence semble s’accroître proportionnellement au sentiment d’échec. Plus elles
ont l’impression d’échouer, plus elles demandent aux enfants de réussir. Les enfants risqueraient
encore plus d’être sacrifiées au service du rétablissement de ces parcours trop marqués par l’échec.
Se pose alors la question de la réciprocité, du sentiment de trahison, ou de la réduction de la réussite
à la performance scolaire par ces femmes blessées également dans leur rapport à l’éducation4. Les
enfants doivent ainsi se sacrifier pour réparer l’échec de leur mère qui, elles aussi, se sont sacrifiées

2 Études et formations en Haïti ou dans le pays d’immigration.

3 Plusieurs stratégies permettent d’accéder à un emploi formel, de passer de service au particulier au travail dans une
institution, de gagner plus d’argent, de changer de grade, etc. Mais pour la plupart, ils ne permettent pas de sortir du
secteur domestique (care et clean) donc de la dévalorisation. 
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pour leurs enfants. Or, ces femmes se définissent en plus comme des filles sacrifiées à la réussite de
leur propre mère. C’est le cercle vicieux « mère sacrifiée - enfant missionnaire » (Joseph, 2015) qui
se resserre à l’infini dans le projet défini par ces migrantes pour leurs enfants. 

Projet pour ses enfants ou pour ses parents ? 

Se pose alors la question de savoir si le projet est fait pour ses parents ou pour ses enfants. En
devenant  travailleuses  domestiques,  les  femmes haïtiennes  échouent  d’abord aux yeux de leurs
propres  parents.  Ces  parents  sont  très  présents  dans  le  projet  migratoire  et  vivent  la  migration
comme une réussite  en soi.  Toutefois,  le  service domestique  étant  très  dévalorisé  en  Haïti,  les
migrantes ont l’air d’échouer, ce qui accentue d’ailleurs leur sentiment de honte et leur impose le
silence sur leur travail. Elles projetteraient ainsi sur leurs enfants le projet de leurs propres parents.
En ne réussissant pas à tuer cet idéal d’enfant défini par leurs parents, idéal impossible à garder
dans  la  réalité  du  travail  déclassé,  elles  le  reporteraient  sur  leurs  enfants.  Encore  une  fois,  ce
phénomène assez courant analysé entre autres par Serge Leclaire (1981) prend un sens particulier
dans la vie de ces femmes écrasées par les rapports sociaux jusqu’à l’humiliation d’un travail banni
en Haïti. Dans leur projet où elles devraient être « parent de », elles restent « enfant de », une forme
de « double enfance » où se confonde leur propre enfance et celle qu’elles souhaitent pour leurs
descendantEs. 

Par ailleurs, faire ce projet pourrait être une manière de « faire un projet », elles qui n’ont pas eu la
chance de faire de leur projet migratoire un projet personnel (Joseph, 2015). En effet,  ce qu’on
analyse comme étant le projet migratoire en général a été, dans le cas de ces femmes, plus un
ensemble de contraintes qui les a portées à partir, fuir, pour fnalement lutter comme le résumerait
Morocvasic  (1984).  Elles  ont  migré  pour  leurs  parents  (et  leurs  premiers  enfants),  et  face  au
déclassement  elles  font  un  projet  pour  leurs  enfants.  Ce  projet  parental  marqué  par  la  double
enfance qui s’apparenterait à un certain « égoïsme » est-il finalement « le » projet personnel des
migrantes ? Le seul qu’elles ont pu définir pour elles-mêmes ? N’est-il pas surtout une « absence
à/pour soi » ? Vouloir réussir son enfant serait, cette manière de penser à soi, peut aussi être une
manière de ne jamais penser à soi. Fabienne interviewée en 2007 pour mon mémoire de master 1,
voulait avoir un enfant pour supporter sa déchéance dans le travail de nettoyage. Mais la production
d’enfant l’a aussi empêchée d’avancer dans son projet d’étude qui le sortirait du sale boulot5. Que
peuvent-elles sauvegarder pour elles dans leur vie marquée par les rapports sociaux ? 

Un projet contre soi ? 

L’un des paradoxes du projet parental est aussi qu’en demandant aux enfants de réussir à sa place,
on reconnaît par le fait-même qu’on a échoué. Cela est générateur de tensions à la fois pour les
parents  et  les  enfants.  S’il  semble insupportable  pour  ces  femmes de supporter  l’échec de leur
enfant, est-il sans angoisse pour elles de se projeter en simple contemplatrices de leur réussite ? Ce
phénomène  peut  encore  une  fois  prendre  une  proportion  particulière  dans  ces  parcours  de

4 L’éducation sert aussi à protéger du travail déclassé. Certaines croient qu’elles devraient avoir un meilleur travail vu
leur niveau d’éducation. Parallèlement, elles pensent que si elles avaient un niveau encore plus élevé, elles auraient un
meilleur  travail.

5 Cela pose en plus la question de l’équilibre difficile entre l’investissement dans sa vie familiale et l’investissement
dans un projet de réussite professionnel.
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déclassement où les rapports sociaux exposent à un grand mal-être. Ce phénomène crée chez les
enfants un conflit de loyauté qui est d’ailleurs l’un des plus grands obstacles à leur réussite. Tout en
cherchant à répondre à cette injonction à la réussite exprimée par leur mère, ils doivent aussi éviter
de la trahir en l’exposant à ce qu’elle n’est pas, n’a pas pu être, etc. Le projet parental reprend ici un
ensemble de contradictions analysées par de Gaulejac (1987) dans son analyse socioclinique des
parcours de déclassement et  d’ascension sociale.  Il  est fait  de « nœuds socio-psychiques » que
l’auteur propose d’analyser sans séparer les rapports et les phénomènes psychiques. 

Entre individu et société 

Le  projet  parental  apparaît  comme  une  individualisation  de  la  réponse  au  déclassement,  ce
phénomène expliqué par les rapports sociaux mais que ces femmes vivent sous un mode personnel
même si elles critiquent aussi ces rapports de pouvoir. On peut difficilement les accuser de sous-
évaluer la place des structures sociales dans la construction de leur déclassement. Mais on peut se
demander si, avec le projet parental, elles ne minimisent pas le rôle de ces structures dans la réussite
de leurs enfants. Ne sous-évaluent-elles pas le rôle de l’Etat ? Là encore, elles garderaient en tête
l’image de l’investissement des parents dans l’éducation des enfants en Haïti, ce qui a marqué leur
propre histoire avec laquelle elles comptaient rompre en s’installant dans un pays où l’accès aux
services  sociaux de base est  garanti.  Or elles  ne cessent  de se  regarder  dans  ce rôle  de mères
sacrifiées par les rapports sociaux pour le bien-être de leurs enfants. En Haïti, cet aspect sacrificiel
est « essentiel » dans la définition de la « maternité » voire de la « féminité ». Les femmes sont le
centre  du  foyer  (poto  mitan).  Si  elles  sont  au  centre,  c’est  parce  qu’elles  sont  aussi
suresponsabilisées. Et si elles ne sont pas suresponsabilisées, elles ne sont pas de vraies mères.
Cette image de mère est critiquée par ces femmes qui migrent entre autres pour ne pas devenir
mères  sacrifiées  comme  leur  propre  mère.  Mais  est-elle  complètement  dépassée  dans  leur
représentation ? On verra plus loin ce qui dans cette image est reproduit dans leur vie, et en quoi
elle rejoint les attentes de l’école, autre acteur sous-évalué dans le projet. On peut supposer déjà que
plus  ces  femmes  individualisent  la  responsabilité  dans  le  projet,  plus  elles  risquent  d’être
suresponsabilisées, et plus elles se culpabiliseront, ce qui aura probablement des impacts sur la
définition même du projet. 

Plusieurs ambivalences semblent ainsi marquer le projet parental de ces mères migrantes déclassées
dans le service domestique et le care. Il s’agirait d’un projet plus réactif que proactif, défini pour
elles alors qu’elles visent l’avenir de leur enfant, avec une confusion entre le projet fait pour leurs
enfants et les attentes de leur propres parents auxquelles elles n’ont pas répondu ; d’un projet de
réparation pour soi mais qui semble leur rappeler à chaque fois qu’elles ont-elles-mêmes échoué ;
d’un projet qu’elles individualisent au risque d’être suresponsabilisées et de le définir avec un fort
sentiment de culpabilité. Il s’agit donc d’un projet complexe qui mérite toute notre attention et une
approche complexe permettant d’en dénouer les fils. Il faut tenir compte de toutes les dimensions :
un niveau microsocial qui permet de comprendre à la fois le mal-être dans le travail déclassé et
toute la charge émotionnelle investie dans la définition du projet parental ; un niveau méso social
qui porte à regarder ces femmes dans leur relations sociales avec différentes catégories de personnes
et particulièrement leurs enfants ; un niveau macrosocial qui rappelle le poids des rapports sociaux
sur l’enfermement des femmes migrantes dans le travail déclassé. Ici, il faut regarder les rapports
sociaux de sexe et  leur incidence dans la vie de ces femmes mères travailleuses,  à la fois leur
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suresponsabilisation dans la vie des enfants et la définition du projet parental, et leur déclassement
vers les activités féminisées et dévalorisées que constituent le service domestique et le soin à la
personne. Les rapports de classe expliquent aussi la situation de ces femmes qui, en passant d’un
pays à un autre, passent aussi d’une position sociale à une autre, parfois en changeant de classe ou
de position sociale dans une même classe. Ici,  le concept de déclassement rassemble toutes ces
situations où en passant d’un travail à un autre plus dévalorisé, on subit une baisse de niveau de vie.
Au-delà des différences de statuts social  ou professionnel en Haïti  ou à l’étranger,  ces femmes
partagent  le  fait  de  grossir  le  rang  des  plus  défavorisées  dans  le  pays  d’immigration.  D’où
l’expression « devenir pauvre » employée par ces femmes qui n’étaient pourtant pas riches en Haïti.
Par ailleurs, elles présentent le racisme comme première cause de leur déclassement et dénoncent
les humiliations subies dans la relation de travail concrète qui les oppose à une femme patronne
blanche.  Ces  rapports  de  race  sont  directement  associés  aux  confrontations  Nord/Sud dans  les
critiques. D’où l’intérêt d’inscrire le propos dans le cadre de la mondialisation néolibérale (Falquet
et al., 2011). L’histoire de la colonisation française émerge également de leur discours. Il est donc
intéressant de comparer ce discours en France à celui des femmes vivant aux Etats-Unis ou au
Canada, pays ayant eu une autre histoire face à Haïti. La prise en compte de l’intersectionnalité, ici
l’articulation  des  rapports  sociaux  de  sexe,  de  classe,  de  race  et  Nord/Sud,  s’impose  pour
comprendre le projet parental. 

Un projet irréalisable ? 
L’une des grandes contradictions du projet parental est qu’il n’a pas les moyens de sa réalisation (de
Gaulejac, 1987). Comment ces femmes se présentant d’ailleurs comme ayant tout échoué peuvent-
elles réussir leur enfant ? L’idée est de voir à quel niveau ce projet serait « trop ambitieux ». 

L’excellence 

D’abord, remarquons qu’il s’agit d’un projet d’excellence. Cela peut déjà marquer la transmission.
L’enfant doit reprendre le meilleur de soi et de ses origines, ce qui peut créer des tensions dans
l’élevage. Et au niveau de la scolarité, l’enfant doit avoir d’excellents résultats. Mais quand on se
réfère au parcours de déclassement de ces mères, cette visée de l’excellence paraît obligatoire. Elles
ne pourraient pas ne pas rêver que leurs enfants les dépassent, réparent la honte. Les filles subissent
cette injonction à la haute performance de manière particulière, elles qui, à cause du genre, sont plus
susceptibles de tomber dans le service domestique en cas d’échec. Pour les mêmes raisons, elles
sont également celles à qui on va accorde le moins de confiance dans l’estimation de leur capacité à
répondre à cette demande d’excellence. Le plafond de verre n’impose pas forcément un nivellement
par le bas, une minimisation des attentes, ce qui rend la situation complexe pour les filles.  

Viser l’excellence est aussi une obligation face aux rapports sociaux. Comme il est expliqué par
Aimé Césaire (1963) dans la tragédie du roi, les personnes infériorisées dans les rapports sociaux
doivent faire plus que les autres pour se faire reconnaître dans leur humanité. En plus, l’échec d’une
personne  discriminée  affecte  toute  sa  «  classe  »,  ce  qui  n’est  pas  pareil  pour  les  catégories
dominantes. En demandant à leurs enfants de réussir, ces femmes leur demande non seulement de
réparer leur propre échec professionnel, mais aussi de venger tous les noirEs, immigréEs... Plus le
racisme est visible, plus cette injonction à l’excellence se raffermit. Aujourd’hui qu’on parle de «
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crise des migrants » et qu’on y associe délinquance, terrorisme et « radicalisation », on pourrait se
poser  des  questions  sur  l’impact  de  ces  raccourcis  sur  les  attentes  de  ces  mères  migrantes  et
racisées. Sachant qu’une seule réussite ne pourra pas effacer le racisme mais que l’échec d’un seul
non-blancHE suffit à les condamner touTEs. D’où la difficulté de « dédramatiser » le rapport à
l’éducation qui, dans leur cas, ne peut être considéré uniquement comme un moyen. Elle est une fin
en soi. Et tout cela prend son sens dans le mythe de l’éducation développé par ces femmes et qui
explique d’ailleurs leur rapport à leur propre déclassement socioprofessionnel. 

Par ailleurs, les mères n’ayant pas fréquenté ces écoles à l’étranger, on ne peut garantir qu’elles
transmettent  à  leurs  enfants  le  juste  habitus  qui  leur  permettent  de  se  sentir  au  sein  de  ces
établissements « comme des poissons dans l’eau », pour paraphraser Bourdieu. Peut-on d’ailleurs
les considérer comme des héritiers quand on considère l’écart entre les classes sociales au pays
d’origine de leur mère et celles du pays d’immigration ? En outre, le capital culturel de ces femmes
est peu valorisé, dans ces contextes où l’on fuit les écoles d’immigréEs comme le décrivent Van
Zanten  (2006)  ou  Ben  Ayed  et  Poupeau  (2009).  ImmigréEs  est  ici  synonyme  de  pauvres
analphabètes, et l’investissement dans le service domestique est souvent considérés comme étant la
conséquence d’un manque d’instruction plutôt qu’un déclassement. 

L’excellence a pourtant un coût (Aubert  et  de Gaulejac,  1991),  prix que nombres de personnes
migrantes ne peuvent pas se payer (Joseph, 2009). Il est important de regarder ce prix du côté des
enfants, mais il est tout aussi essentiel de considérer ce qu’il coûte à ces femmes de poursuivre ce
rêve pour leur enfant. 

L’idéal de l’école et « la mère suffisamment présente » 

Scolariser son enfant est d’abord une preuve de l’intégration des parents dans le pays d’accueil,
comme peuvent en témoigner les justificatifs demandés pour certaines démarches administratives.
Mais l’investissement idéal des parents est aussi défini par les institutions scolaires elles-mêmes.
Elles promeuvent aujourd’hui une alliance éducative de qualité où les parents coopèrent avec les
autres membres de la communauté éducative. C’est la coéducation. Les parents, détenteurs de droits
et  de  devoirs  dans  cette  coopération,  sont  implicitement  considérés  comme  étant  à  la  fois
disponibles et aptes à participer à la vie scolaire. En devenant représentantes de parents d’élèves par
exemple, les mères peuvent devenir membres des conseils d’école, de classe, et d’administration.
Elles peuvent alors participer à des actions décisives touchant au projet d’établissement, au budget,
aux règlements internes, aux décisions concernant l’hygiène, la santé et la sécurité, à l’analyse des
actions et outils pédagogiques, aux projets et mobilisations collectives, entre autres. En plus de cette
participation auprès de l’école qui implique une présence significative des parents élus, tous les
parents sont appelés à accompagner ses enfants dans son apprentissage. La liste est alors assez
longue : choix de l’établissement et éventuelle demande de dérogation, inscriptions à l’école de
loisir (accueil du matin ou du soir), aide à la bibliothèque, accompagnement à des sorties, aide à
l’apprentissage  des  règles  de  vie  commune,  contrôle  du  bulletin/livre  scolaire,  gestion  de
l’absentéisme, accompagnement pédagogique (aide au devoir), etc. Le parent idéal s’investit alors
dans l’éducation de son enfant à la fois à l’école (ponctuellement) et à la maison (quotidiennement).
A cela  s’ajoutent  les  autres  activités  culturelles  et  sportives,  les  rencontres  de sociabilité  entre
parents, et tous les détails de la vie familiale allant de l’accompagnement au jeu à la prise en charge
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régulière  plus  ou  moins  importante  en  fonction  de  l’âge  de  l’enfant.  Les  mères  travailleuses
migrantes peuvent-elles répondre à cette idéale de parentalité responsable ? 

D’une part, plus qu’une question de motivation, d’intentionnalité (Fillieule, 2003), on devrait se
demander si ces parents, dans leur mode de socialisation à l’institution scolaire, ont les moyens de
participer  à  la  vie  de cette  institution.  Les  rapports  sociaux permettent-ils  à  ces  femmes de se
considérer comme des parents légitimes pour participer aux activités liées à l’école ? Par ailleurs, le
travail déclassé permet-il à ces parents d’assumer, en plus de la surcharge habituelle et des extras, ce
double rôle de présence à l’école et dans les activités d’apprentissage à domicile ? Pour rendre
certains  rôles  alléchants  et  faciliter  l’investissement  des  parents  à  l’école,  le  Ministère  de
l’Education Nationale propose par exemple la reconnaissance par un VAE du rôle de représentantEs
de parents d’élève, ou encore la signature de la Charte du salarié parent-délégué par les entreprises
qui s’engagent à proposer aux déléguéEs des horaires de travail leur permettant d’équilibrer leurs
temps de vie. Ces mesures peuvent-elles s’adapter au service domestique ? 

L’idée n’est pas d’imposer à ces travailleuses migrantes tous ces modes d’investissement ou de
réduire les formes de présence possibles à ces propositions du Ministère de l’éducation nationale.
En plus, d’un pays à un autre, les dispositifs sont différents, d’où l’intérêt de faire la comparaison
entre la France, les USA et le Canada. Toutefois, il est essentiel de mettre en parallèle l’idéal de
réussite de ces migrantes et cet idéal d’investissement proposé par l’école pour la réalisation du
projet  de  réussite.  Cela  permettra  de  comparer  aussi  l’idéale  de  parentalité  imposée  par  les
institutions et les représentations que ces femmes font de ce qu’on pourrait appeler une « mère
suffisamment  présente  ».  Si  on  reprend  les  termes  de  Winnicott  (2006)  qui  présente  la  mère
suffisamment bonne comme une « mère ordinaire normalement dévouée », on peut déjà dire que ces
femmes migrantes sont des « mères non-ordinaires ». En effet, c’est rarement d’elles qu’on parle
dans les analyses de la dévotion des « mères » pour leurs enfants. Ces travailleuses du care sont-
elles des « mères » ? 

Dark care ou care drain : l’articulation travail domestique/service domestique

Comme on l’a vu, le mal-être exprimé par ces femmes déclassées qui touche plusieurs aspects de
leur  travail  (la  tâche,  la  rémunération,  les  relations  de  travail...),  provient  largement  de  leurs
difficultés à s’investir pleinement dans leur travail et leur vie familiale. Cette problématique assez
courante dans la vie des femmes, comme en témoigne différentes recherches sur la « conciliation »,
en France et ailleurs (St-Amour et al, 2005 ; Barrère-Maurisson et Tremblay, 2008). Mais le cas des
mères travailleuses haïtiennes mérite une attention particulière. Se mettre au service des autres, se
soucier de leur bien-être et se soumettre à leurs contraintes, c’est ce qu’on demande à ces femmes
dans la prise en charge des personnes voire le service domestique plus généralement. En cela, on
exige d’elles non seulement d’effectuer les tâches associées à leur statut mais aussi de faire preuve
d’un  dévouement  exceptionnel  les  portant  même  à  effectuer  des  services  excédant  leur  poste
(Rollin,  1990,  Ibos,  2008),  ce  qui  pose  aussi  une  question  morale  (Christelle  Avril)  non  bien
éloignée des causes du mal-être au travail. Cette abnégation jugée «naturelle» ou « culturelle » chez
les femmes, les Noires, les « étrangères », impose un grand effort à ces travailleuses, un effort pour
les autres qui doit pourtant aller à l’encontre de leur propre besoin. « S’oublier pour soulager »,
crédo de certaines femmes soignantes, s’applique-t-il aussi aux soignantes mères ? 
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Le fait est qu’on invisibilise leur « identité sociale » de mère voire de femme, ce que critiquent les
travailleuses haïtiennes dans l’attitude de leurs patronnes françaises. Quand on ne nie pas leur statut
de mère, on parle d’elles comme étant capables à la fois d’aimer « naturellement » les enfants des
autres et d’abandonner leurs propres enfants pour travailler. Ces remarques constituant aussi les
paradoxes  du  care  ne  marque-t-elles  pas  les  recherches  également  ?  Rares  sont  les  études  se
demandant « qui s’occupent de la famille de ces femmes qui s’occupent de la famille des autres ».
Dorlin  (2006)  critiquent  l’invisibilisation  des  travailleuses  de  care  dans  les  recherches  sur  la
conciliation. Hochschild (2003) parle de caredrain pour dénoncer dans les coûts émotionnels de la
mondialisation,  le  fait  d’exploiter  la  force  de  travail  des  migrantes  du  Sud  dans  le  soin  des
personnes du Nord sans se soucier des demandes de soin de leur propre famille délaissée au Sud.
Elle a été critiquée par plus d’unEs (Yeates, 2004 par exemple) qui lui reprochent une approche
familialiste, naturaliste, psychologisante. Des étiquettes qu’on associe peu aux recherches sur la «
conciliation » même si ce terme fait débat dans le milieu féministe (Heinen, Hirata et Pfefferkorn,
2009). Ma recherche vise à répondre à cette invisibilisation, en tenant compte par ailleurs de la
diversité des modèles familiaux. 

Cheffes de familles monoparentales ou transnationales 

Je regarderai le cas des femmes vivant dans le même pays que leurs enfants, sans minimiser celui
des  familles  où,  pour  s’investir  au  travail  au  Nord,  les  migrantes  sont  obligées  de  laisser  ou
d’envoyer leurs enfants au Sud, ou encore les situations où les enfants restent bloqués au pays
d’origine à cause d’un processus de regroupement familial qui tarde à aboutir. Aujourd’hui où les
débats sur le regroupement familial nient de plus en plus le care drain et les rapports sociaux qui le
mettent au service du travail productif, cette recherche s’avère nécessaire. 

Nombre de femmes haïtiennes, en Haïti ou en France, vivent dans des « familles sans hommes »
(Joseph,  2015).  Dans  cette  nouvelle  recherche,  je  regarde  à  la  fois  les  cheffes  de  famille
monoparentale élèvant leurs enfants sans l’aide des maris-pères, et celles qui vivent seules en raison
de l’investissement du mari-père au travail en Haïti. Cette deuxième configuration est de plus en
plus courante dans la classe moyenne où les hommes - beaucoup plus que les femmes- travaillent
dans  le  développement,  l’humanitaire,  et  les  institutions  étatiques.  Ici  encore,  c’est  la  division
sexuelle du travail marquant non seulement le secteur reproductif mais aussi le secteur dit productif,
qui rend les femmes plus « aptes » à partir, vers les Etats-Unis et le Canada notamment. L’image
naturaliste  habituelle  utilisée  pour  opposer  hommes  pourvoyeurs  (Breadwinners)  et  femmes
nourricières  (caregivers)  sera  reprise  pour  considérer  ces  migrantes  comme  des  femmes  «
entretenues », une manière d’invisibiliser leur travail domestique et de care qui explique pourtant
leur douloureux écartèlement entre vie privée de « femmes seules »6 et vie professionnelle dans le
domestique ou le care. Les mères surinvesties de fait dans la réalisation du projet parental, ne sont-
elles  pas  en  plus  suresponsabilisées  par  ces  pères  absents  mais  attachés  eux  aussi/surtout  à
l’excellence scolaire des enfants ? Il est important de considérer cet aspect d’autant plus que, dans
ces cas, le projet parental peut se confondre avec le projet migratoire lui-même : nombreuses sont
celles qui partent « pour le bien-être de leurs enfants ». 

6 Là où les cheffes de famille transnationale et les cheffes de famille monoparentale se rencontrent c’est que, « seules »
ou « en couple », elles doivent affronter seules ces problèmes d’articulation des temps de vie.
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Tout compte fait, l’ambition de ces femmes pour leurs enfants correspond peu à leurs conditions de
travail qui les empêche de répondre à l’idéal de présence définie par l’école. Mais elles veulent
rester mères, elles qui ne sont considérées que comme travailleuses. Elles se battent pour que ce
rêve se réalise alors qu’elles sont « seules » à porter ce projet. Il serait erroné de croire que ces
femmes n’ont aucune conscience de cet aspect apparemment « irréaliste » de leur projet. Si elles
s’obstinent dans ce rêve, c’est qu’elles pensent pouvoir faire avec les contraintes, en définissant
quelques stratégies. 

Les stratégies 
Face  aux  ambivalences  marquant  la  définition  du  projet  et  les  obstacles  à  sa  réalisation,  les
travailleuses mères haïtiennes définissent probablement des stratégies, lors même que le mal- être a
pour  effet  de  limiter  les  capacités  d’action  (Testenoire).  Jusqu’alors,  on  a  vu  comment  elles
présentaient le projet comme une démarche personnelle, ce qui porterait à croire qu’elles définissent
plutôt  des  stratégies  individuelles.  On  a  vu  aussi  qu’elles  jonglaient  entre  différentes  formes
d’investissement, ce qui laisse supposer qu’elles ont peu de temps pour les stratégies collectives, y
compris les actions à l’école, pour améliorer le système donc œuvrer à la réussite de leurs enfants.
Pourtant  aucune de  ces  deux arguments  ne  suffit  à  conclure  que  la  mobilisation  collective  est
absente chez elles. Le fait de faire de ce projet une cause personnelle ne signifie pas pour autant
qu’elles n’ont que des stratégies individuelles. Et si elles manquent de temps, elles s’investissent
quand même dans certains collectifs, en fréquentant régulièrement une église ou une association par
exemple. Nous avons pour l’heure peu d’éléments sur cette question, à part quelques résultats de la
thèse considérant le poids des rapports sociaux dans l’absence de ces femmes des luttes sociales,
que  ce  soit  les  luttes  féministes,  les  luttes  antiracistes,  les  luttes  des  personnes  sans-papiers.
J’utiliserai la notion de stratégie définie par Léonetti (1994)7

 qui regarde à la fois les ressources
individuelles et les acquis sociaux (la place dans les rapports sociaux) utilisés par les sujets pour
agir sur leur existence. Ce concept nous permettra de regarder comment font ces femmes pour rester
sujet d’une situation de déclassement et comment elles veulent à tout prix se définir un avenir. 

Comment font-elles pour affronter les difficultés liées à leur temps ? Changent-elles de travail pour
être  plus  présentes  dans  leur  famille  ?  Changent-elles  plutôt  de  rêve  en  abaissant  leur  niveau
d’attente envers leurs enfants ? Ici, les processus qui consistent à « faire » ou au contraire à « faire
avec » seront approfondis. Il s’agira aussi de cerner comment elles font pour que « l’enfant-projet »
soit/reste un Sujet et  non un simple objet,  pour laisser à leurs enfants la possibilité d’être eux-
mêmes et non uniquement l’objet de leur grand projet d’excellence. Il serait intéressant de regarder
les  stratégies  mobilisées  par  les  enfants  pour  faire  face  à  ce  «  projet  imposé  »,  mais  je  me
contenterai du discours des mères, malgré les limites de ne tenir compte que d’un seul point de vue.
Je  me  focaliserai  ainsi  sur  ces  femmes,  sur  les  différentes  voies  qui  leur  permettent,
individuellement ou collectivement, de faire quelque chose de ce que les rapports sociaux ont fait
d’elles. 

7 In de gaulejac et Léonetti (1994).

Rose-Myrlie Joseph – 2017 - 10



La démarche 
Cette recherche s’inscrit une fois encore dans une posture épistémologique qui associe la recherche
féministe à la sociologie clinique. Elle permettra de prendre en compte à la fois les rapports sociaux
et le vécu individuel où ils s’expriment concrètement ainsi que les relations sociales (familiales ou
professionnelles). Elle se base sur une approche narrative (Niewiadomski, 2012) faisant place à la
parole des interviewées « accueillie » dans une vraie relation de recherche. Elle tient compte à la
fois du point de vue situé défendu par les féministes et l’implication dans la recherche analysée par
les sociologues clinicienNEs. Cette démarche qualitative fondée essentiellement sur une enquête
ethnographique et clinique est combinée à une approche quantitative visant à saisir l’ampleur des
phénomènes dans la vie de cette diaspora trop peu étudiée. 

La démarche se présente donc comme un entonnoir. Il passe d’abord par une documentation vaste
sur le thème dans les trois pays à la recherche de données objectives et d’analyse de chercheurEs,
informations  peu  existantes  sur  la  population  haïtienne  malheureusement.  A cela  s’ajoute  des
rencontres  avec  des  expertEs,  scientifiques  ou  acteur-trice-s  auprès  de  cette  communauté  pour
mieux cerner le sujet et précisément les spécificités géographiques. Puis, un questionnaire permettra
de compléter la carence en données sur cette diaspora invisibilisée dans les statistiques, et en cela il
sera  largement  diffusé.  Ensuite,  une  observation  participante  et  multisituée  visera  un  espace
d’investigation bien moins grand que le questionnaire mais analysera en profondeur différents sites
de  la  vie  de  ces  femmes  en  France,  aux  États-Unis  et  au  Canada.  Puis,  grâce  aux  Groupes
d’Implication  et  de Recherche,  je  regarderai  dans  un espace  encore  plus  restreint  la  trajectoire
personnelle  en lien avec la  thématique.  Ce dispositif  d’entretiens en petits  groupes permet  non
seulement une analyse thématique mais surtout l’analyse clinique des récits de vie en groupe. Avec
des  outils  comme  l’arbre  généalogique,  le  dessin  du  projet  parental,  la  trajectoire  sociale,
j’approfondirai  entre  autres  le  parcours  migratoire  et  professionnel,  les  relations  familiales  et
transmissions intergénérationnelles ou encore les ambivalences du projet parental. Ce cadre groupal
garantira  l’analyse  plus  sociologique  des  récits  individuels.  J’approfondirai  avec  quelques
participantes  au  groupe  leur  récit  de  vie  dans  le  cadre  d’entretiens  individuels.  Ces  entretiens
individuels (EI) permettront de retenir quelques cas particuliers pouvant illustrer les analyses, dans
les publications notamment. Il permet en plus d’aller plus en profondeur dans l’analyse de l’intime. 

Ce projet se déroulera sur cinq années, suivant l’échéance définie dans ce tableau. 

Tableau 1 : Echéancier 

Activités Outils 1e année 2e année 3e année 4e année 5e année 

Renseignement 
général 

Documentation + + + + Monture 
finale : 

Ecriture et 
analyse 
finales 

Diffusion 
des résultats 

Rencontres + + - 
Restitution 
Clôture 

Recherche 
quantitative 

Questionnaire Elaboration 
Collecte 

Collecte 
Traitement 

Collecte 
Traitement 
Analyse 

Traitement 
Analyse 
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finaux 

Rapport 
final 

Enquête 
ethnographique et 
clinique 

Observation- 
participation 

Collecte 
Retransc. 
analyse 

Collecte 
Retransc. 
Analyse 

Collecte 
Retransc. 
Analyse 

Clôture 
Restitution 
Retransc. 
Analyse 

Groupe 
d’implication et 
de recherche 

Groupes A, B et 
C Collecte 
Retransc. 
analyse 

Groupes A, B 
et C Collecte 
Retransc. 
Analyse 

Groupes A, B 
et C Collecte 
Retransc. 
Analyse 

Clôture 
Restitution 
Retransc. 
Analyse 

Entretiens 
individuels 

Quelques cas par
groupe Collecte 
Retransc. 
analyse 

Nombre réduit 
Collecte 
Retransc. 
Analyse 

Nombre final 
Collecte 
Retransc. 
Analyse 

Clôture 
Restitution 
Retransc. 
Analyse 

conférences 
séminaires Cours 

Work in progress
Premiers 
résultats 

Résultats Résultats 

Diffusion Publications Work in progress
Premiers 
Résultats 

Résultats Résultats 

Rapports + + 
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Grands Repères Guides », 283 p. 

AUBERT, Nicole ; GAULEJAC (de), Vincent (1991). Le coût de l’excellence. Paris : Seuil. 
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la domesticité. Paris: Raisons d'Agir. 

Devreux A.-M., Frinking G. (2001) Les pratiques des hommes dans le travail domestique, Une franco-néerlandaise, 
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souci des autres. Éthique et politique du Care. Paris : Editions EHESS. Pp. 87- 97. 

DORLIN, Elsa (Ed.). (2008). Black feminism : Anthologie du féminisme africain-américain. 1975-2000. Paris, 
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groupes éditeurs. 
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GAULEJAC (de), Vincent et LÉONETTI, Isabel Taboada (1994). La lutte des places. Paris : Desclée de 

Brouwer. 
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Université Laval) , Vol. 57, No. 3 (2002 SUMMER), pp. 491-516 

ST-AMOUR Nathalie , Johanne Laverdure, Annie Devault, Sylvianne Manseau. La difficulté de concilier travail-famille
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2010. Pp : 43-50. 

VAN ZANTEN Agnès. « une discrimination banalisée ? l’évitement de la mixité sociale et raciale dans les 
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	Projet pour soi ou pour l’autre ?
	Projet pour ses enfants ou pour ses parents ?
	Un projet contre soi ?
	Entre individu et société
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